
Pendant ce temps, la compagnie s'en
tretenait de l'hôte extraordinaire qui lui 
était tombé du ciel. 
I — En vérité, disait une jolie petite 
dame dont les yeux bleus étaient pleins 
de douceur, en vérité, on ne saurait mieux 
parter. Je n'ai jamais rien entendu qui 
m'ait autant remuée. 

Et elle trempa le bout de ses lèvres 
roses-dans un verre de cristal, élancé 
comme un lis, ou pétillait une goutte de 
vin de Champagne. 

— Lécher Génie, reprit son mari, un 
gros homme à lunettes d'or, lécher Gé
nie a des idées un peu singulières. Il ne 
faut pas prendre au pied do la lettre tout 
ce qu'il dit. 

II 

Le lendemain notre Génie, tout échauf
fé par son succès de la veille, se rendit 
chez un célèbre avocat de la ville, pour 
lequel il avait aussi des lettres de recom
mandation, et il entama son sujet favori, 
sa constante préoccupation. L'avocat lui 
prit les mains avec effusion : 

— Voilà, s'écria-t-il, voilà les princi
pes que j 'ai défendus toute ma vie, pour 
lesquels j 'ai tout sacrifié, honneurs, po
sition, et bien des occasions pour gagner 
de l'argent dont je n'ai pas voulu ; voilà 
ce qu'il faut prêcher sur les toits, voilà 
ce que tout homme de cœur devrait en
seigner à ses enfants, voilà ce que les 
vrais amis de l'humanité... 

La phrase dura encore cinq minutes ; 
mais comme c'était toujours la même 
chose, nous nous contenterons du com
mencement. 
. —A propos, reprit l'orateur quand il 
.fut calmé, on a parlé de vous hier 

îs la ville. J'ai appris où vous avez 
Vous avez eu tort, mon cher ; on 

se peut pas voir ces gens-là. 
— Mais je vous assure, dit le Génie, 

qu'ils m'ont paru animés des meilleures 
intentions. 

— Vous les connaissez mal, fit amère
ment l'avocat. Ce sont tous des miséra
bles. Croyez-moi, n'y remettez plus les 
pieds eu vous ferez mal parler de vous. 

Là-dessus, il prit le Génie par le bras 
et l'emmena en triomphedans une grande 
salle richement décorée, où se réunis
saient d'habitude les fortes tètes de l'en
droit. Sitôt qu'on y connut son arrivée, 
on s'empressa autour de lui. Il prit la 
parole, car il ne pouvait se taire (c'est un 
peu le défaut des génies), etchacune de 
ses paroles fut accueillie avec de grands 
applaudissements. 

Il s'en retournait le soir chez lui, heu
reux de sa journée, quand il fut accosté 
par un de ceux avec qui il avait dîné la 
veille. 

— J'en apprends de belles sur votre 
compte, dit le haut personnage d'un air 
pincé. Vous venez de vous comprométre 
avec tout ce qu'il y a de plus exalté dans 
la ville, et vous vous êtes permis une vé
ritable harangue de.tribun. Vous ferez 
bien de ne plus vous présenter où je vous 
ai rencontré hier, car on vous recevrait 
mal, je vous en avertis. 

— Les gens que je viens de voir, 
s'écria le pauvre Cénie tout interdit, 
m'ont paru tous très honorables. 

— On n'est point honorable quand on 
a certaines idées. 

— Mais enfin, puisque vous êtes si 
bien informé, vous devez savoir que j 'ai 
répété exactement ce que vous aviez ap
plaudi vous-même. 

— Il y a des choses qu'il n'est pas 
bon de dire partout. Veillez sur votre 
langue, car la police aura l'œil sur 
vous. 

— Ah ! se dit le Génie en continuant 
son chemin, l'oreille basse, je m'étais 
réjoui trop tôt. 

III 

Chassé des régions officielles, il se vit 
donc réduit à la société de l'avocat et de 
ses amis. Il ne s'y déplaisait du reste 
aucunement. C'étaient bien, des hommes 
parfaitement honorables, très attachés 
à leurs convictions, et capables réelle
ment de leur sacrifier bien des choses. 
Les enseignements du Génie trouvaient 
là des échos enthousiastes, et les mots 
de fratqrnité, de droits du peuple, d'é
galité humaine revenaient à chaque ins
tant dans la conversation. 

A quelques jours de là, il eut besoin 
d'une paire de souliers, et étant entré 
dans la boutique d'un cordonnier, il s'as
sit dans un fauteuil de bois pour essayer 
des souliers. Comme il n'était pas facile 
de t r o u v e r c h a u s s u r e à son p ied , vu q u e 
les Génies ne sont pas faits comme tout • 
le monde, il eut le temps de lier conver
sation avec le cordonnier, pendant que 
l'apprenti bouleversait toute la boutique 
pour découvrir ce qui lui fallait. Le 
cordonnier fut si enchanté de ses dis
cours, ils lui paraissaient si beaux et le 
relevaient si bien à ses propres yeux, 
qu'il pria instamment l'éloquent étran
ger de lui faire l'honneur de dîner 
avec lui. 

— Je n'ai pas, dit-il, un grand festin 
à vous offrir, mais j 'inviterai quelques 
amis qui seront ravis de vous entendre. 
Accordez-moi cette grâce, et ppur moi et 
pour eux. 

Le Génie qui, dans un dîner, s'inquié
tait plutôt de ceux qui seraient autour 

de la table que de ce qu'il y aurait des
sus, le Génie accepta l'offre de grand 
cœur, trop heureux d'avoir une nouvelle 
classe d'auditeurs à prêcher. A la fin du 
repas, les convives, émus jusqu'aux lar
mes, vinrent tous ensemble lui serrer 
la main. 

— Ah ! disaient-ils, si tous les gros 
messieurs de la ville pouvaient vous en
tendre ! 

— Mais ils m'ont entendu, mes amis, 
et je n'ai pas eu de peine à les convain
cre. Ils pensent tous comme moi. 

— N'allez pas nous dire cela, reprit 
vivement le cordonnier, ce sont tous des 
orgueilleux, et je sais à quoi m'en tenir 
sur leur compte, moi qui en chausse les 
trois quarts ! 

— Ah ! vous êtes de leur société, con-
tinua-t-il d'un ton refroidi. Eh bien! 
avec tous vos beaux discours, je ne suis 
pas bien sûr que vous soyez de force à 
vous promener devant toute la ville avec 
nous. 

Le Génie rougit de honte devant un 
tel soupçon. Sans dire un mot, il prit le 
bras du cordonnier, et tous les amis 
s'étant mis en route derrière eux, ils 
firent plusieurs fois ensemble le tour de 
la promenade que le beau monde du lieu 
avait adoptée. 

Après que le Génie eut reconduit chez 
lui son nouvel ami, il se croisa dans la 
rue avec l'avocat, qui, lui montrant un 
visage sévère : 

— A quoi pensez-vous, dit-il, d'aller 
vous montrer par la ville avec ce monde-
là? 

— Croyez-moi, ce sont de bien honnê
tes gens. 

— Honnêtes, soit; c'est affaire à eux; 
mais ce n'est pas là ce que nous appe
lons les honnêtes gens. Ils ne font pas 
partie de la Société. Si j 'a i un conseil à 
vous donner, c'est de cesser de les voir. 

— Mais, mon cher monsieur, que fai
tes-vous donc de tous les principes sur 
lesquels nous sommes "tombés tant de 
fois d'accord? 

— Pas d'impertinences, je vous prie. 
Voyez à choisir entre leur compagnie et 
la notre. 

— La vôtre me plaît ; mais je vons 
avouerai que je ne vois aucune raison 
pour éviter leur société. 

— Alors vous trouverez bon que j 'en 
.voie une pour me passer delà vôtre. 

Et l'avocat lui tourna le dos. avec un 
profond mépris. 

IV 

Voilà donc l'habitant du ciel fpreé de 
descendre encore d'un cran dans la petite 
ville. A dire vrai, il n'en était humilié 
que médiocrement. Quand oh est habi
tué à voir les hommes de là-haut, d'un 
avocat à un cordonnier la différence est 
petite. Il eut pourtant à étouffer un sou
pir, car il s'était attaché à ses premiers 
compagnons, dont l'âme honnête allaita 
la sienne, et il leur savait gré de procla
mer la loi d'amour et de justice même 
avec les retours en sens inverse qu'ils 
faisaient dans l'application, sans trop 
s'en rendre compte. 

— Je savais déjà,disait-il pour se con
soler, que les hommes ne sont pas par
faits. 

Il fut d'abord choyé par le cordonnier 
et ses amis, qui l'admiraient de tout 
leur cœur, et qui se trouvaient très-ho-
norés au fond, malgré leurs dédains du 
premier jour, delà compagnie d'.un per
sonnage qui frayait avecles premiers de 
la ville. La femme du cordonnier avait 
les yeux mouillés chaque fois qu'elle 
l'entendait. 

Malheureusement, un jour qu'il était 
allé se promener, il rencontra à quel
que distance des portes un brave ou
vrier qui s'en revenait d'un vilagf voi
sin, et qui l'accosta familièrement, ne 
lui voyant pas une de ces mines qui 
tiennent les gens à distance. Le bon 
Génie recommença son éternelle prédi
cation, car iln'éta it venusur la terre que 
pour cela, et il ne pouvait guère parler 
d'autre chose. Gomme on le pense bien, 
il trouva là des oreilles disposées à l'en
tendre, 

« Eh bien ! à la bonne heure, voilà ce 
que j'appelle parler ! » s'écria l'ouvrier 
en lui tendant une grasse main noire 
qu'il serra cordialement. « Touchcz-là 
vous êtes mon homme, et si vous pensez 
ce que vous dites, vous allez dîner avec 
moi. Je veux vous présenter aux cama
rades. » 

Le Génie ne se fit pas prier, car il était 
désireux de voir" de près ce peuple dont* 
on avait tant parlé dans la belle salle, et 
l'ouvrier l'ayant conduit à l'une des pre
mières maisons du faubourg, entra der
rière lui dans une chambre basse, enfu
mée, où une vingtaine d'hommes en 
blousse étaient assis autour d'une table 
chargée de verres et d'assiettes. 

Accueilli d'abord avec froideur, car il 
portait les habits d'un monsieur, il vit 
bientôt les .visages se dérider aux pre
miers mots que «dit de lui son introduc
teur, et lui-même ne tarda pas à se sentir 
le cœur épanoui, car jamais encore ses 
discours n'avaient eu autant de succès 
qu'auprès de ces rudes compagnons, 
dont les figures mâles rayonnaient de 
bopheur pendant qu'il parlait. La cloche 
qui les rappelait au travail put seule le 
séparer d'eux; et leur tendant son verre, 
comme ils allaient se lever ; t 

— Allons, mes amis, dit-il avec élan, 
avant de nous quitter, buvons à la fra
ternité humaine. 
'• Les verres se choquèrent, et un seul 
cri partit de toutes les bouches. 

— Oui, dit une seconde fois un grand 
gaillard, un forgeron, en brandissant le 
verre qu'il avait vidé d'un trait, à la fra
ternité humaine ! à bas les bourgeois 1 

Le Génie voulut se récrier ; mais on 
n'avait plus le temps de l'écouter. On 
l'entraîna vers la porte, où il reçut tout 
ému leurs bruyants adieux, accompagnés 
d'énergiques poignées de main. 

Il s'en alla tout pensif, se demandant 
s'ils l'avaient bien compris, et ne remar
qua pas le cordonnier, qui, arrêté à quel
ques pas de là, avait contemplé d'un air 
étrange cette scène quelque peu tumul
tueuse, 

Rentré chez lui, le cordonnier s'em
pressa de raconter à sa femme ce qu'il 
venait dé voir. 

— Nous sommes allés trop vite avec 
ce beau parleur, dit la femme. S'il fré
quente ainsi la basse classe, ce n'est rien 
pour nous. D'ailleurs, n'as-tu pas remar
qué que ces messieurs ont l'air de ne 
plus le connaître quand il passe devant 
eux ? Il pourrait bien finir par nous faire 
perdre leur pratique. Si tu m'en crois, 
nous le laisserons 14f" il n'est que temps. 

A partir de ce }(MT, le Génie ne vit 
plus que des visages renfrognés dans la 
boutique, et on lui eut bientôt fait com
prendre que sa présence était désagréa
ble. 

Il s'en consola facilement avec ses 
amis enblouse qui avaient pour lui une 
véritable vénération, au point de lui per
mettre de les contredire quand ils pro
nonçaient devant lui des phrases du 
genre de celle que le forgeron avait lais
sée si naïvement échapper deux ou trois 
fois. Celui-ci voulut murmurer les mots 
d'endormeur et d'aristo; mais ses cama
rades le firent taire, car il n'y avait qu'à 
regarder le Génie pour voir qu'il était 
au-dessus de tout soupçon, et la flamme 
céles'e qui sortait de ses yeux comman
dait invinciblement le respect. 

Cependant le bruit de ses nouvelles 
accointances courait par toute la ville. On 
commençait à son inquiéter en haut lieu, 
et le même personnage qui lui avait don
né la première semonce crut devoir l'a
vertir charitablement qu'il était question 
de se débarrasser de lui, s'il persistait à 
mettre ainsi la société en péril. 

Une fut pas besoin, heureusement, de 
recourir aux mesures1 de rigueur pour 
rompre cette dangereuse liaison. 

Il y avait dans la ville un pauvre mi
sérable qui mendiait son pain de porte 
en porte. Ivrogne, paresseux, grossier, 
ce n'était assurément rien de bon. Je 
crois même qu'd avait eu aiftrefois des 
démêlés avec la justice. 

Le Gé^e rentrait un soir chez lui, 
rêvant à ses déceptions, quand il se 
heurta contre le pauvre homme, qui 
avait converti en eau-de-vie les quelques 
sous ramassés dans la journée, et qui 
s'en allait battant les murs et chantant 
d'une voix rauquedes couplets obscènes. 
Le choc renversa le malheureux dans un 
grand tas d'ordures sur lequel il sem
blait disposé à passer la nuit, car il ne 
faisait aucun effort pour se relever, 
quand l'habitant du ciel le saisit d'une 
main compatissante et le remità grand' 
peine sur ses pieds. 

— Ne vous ètes-vous point fait de 
mal, mon ami?lui dit-il avec bonté. 

— Tiens! balbutia l'ivrogne, en voilà 
i n qui în'apptlle ; on ami; qu'est-ce qu'il 
lui prend donc ? 

Et il essaya de marcher. Mais sa chute 
avait achevé de l'étourdir, et il serait 
tombé à terre, si le Génie ne l'avait re
tenu. 

Obéissant à ses instincts de miséri
corde, celui-ci résolut de ramener le 
mendiant chez lui, et l'ayant pris par le 
bras, il traversa avec lui toute la ville, 
sans se soucier autrement de ce que di
raient les gens. Que lui importait, à lui ! 

Chemin faisant, il s'efforçait de faire 
descendre quelques bonnes pensées dans 
cette pauvre, âme dégradée, et c'était, on 
vérité, paroles perdues, car le mi^ rah le 
ivrogne était hors d'état d'en siwvre le 
sens . Pourtant il comprit confusément 
qu'il y avait là quelqu'un qui s'intéres
sait à lui, et, arrivé devant la chétive 
masure qu'il habitait, pris d'une sorte 
de reconnaissance, il tendit l a main par 
un geste machinal à son charitable con
ducteur. Celui-ci la serra amicalement 
et lui dit : au revoir ! 

Juste en ce moment vint à passer 
l'ouvrier qui avait introduit.le Génie 
dans la chambre basse. Une grande in
dignation ^empara de lui. 

— Ah ça ! camarade, dit-11 brusque
ment, où avez-vous donc la tète de faire 
amitié avec un être pareil ? 

—- Tous les hommes sont mes amis ; 
combien de fois ne vous l'ai-je pas dit? 

-*- Cela, c'est bon àdi re ; mais je vous 
préviens que je ne vais pas avec la ca
naille, moi, 

r— Libre à vous, mon ami. Si vous ne 
vous sentez pas assez fort et si vous 
craignez le mauvais exemple, vous avez 
raison. 

— Qu'est-ce que vous dites? s'écria 
l'ouvrier en colère. Croyez-vous par ha

sard que-j 'aie peur d'apprendre à voler 
avec les voleurs ? Je ne vais pas avec la 
canaille parce que je la méprise et que 
je vaux mieux que cela'. 

— Et la fraternité humaine ? répondit 
le Génie en lui lançant un regard dou
loureux. » 

— Allons ! n'essayez pas de m'entor-
tiller, s'il vous plaît. Chacun à son rang; 
et, si vous avez envie de fréquenter ce 
gredin-là, il faut le dire, on vous plan
tera là. Si vous le préférez à nous, vous 
n'avez qu'à parler. 

— Je vous préfère à lui, mais je ne 
vous préfère pas à la justice. Jamais je 
ne prendrai l'engagement de repeusser 
un homme pour plaire à un autr*é. 

— Et bien! c'est dit. Tâchez qu'on ne 
vous revoie plus chez nous. 

Et l'ouvrier partit à grands pas, com
me s'il eûtcraintdese souiller plus long
temps au contact de celui qui venait de 
serrer la main d'un vaurien. 

— Celui-là aussi est comme les autres, 
se dit le Génie, et il soupira profondé
ment. Son cœur s'était donné à ces 
franches et loyales natures, à ces hom
mes au cœur simple, qui auraient fait 
ce qu'ils disaient s'ils l'avaient compris. 

Il ne lui restait donc plus, dans toute 
la ville, que ce mendiant à qui il pût 
parler. Pourtant il ne se décourageait 
pas encore. Si je puis être utile à ce 
pauvre homme, se disait-il, mon voyage 
n'aura pas été entièrement perdu. 

Mais bientôtle mendiant s'aperçut que 
tout le monde affectait de détourner la 
tête sur le passage de son ami, et que 
des regards hostiles le suivaient partout 
où il allait. Son amour-propre en fut of
fensé. 

— Dites donc, farceur, dit-il un mati» 
au Génie, vous venez avec moi parce 
personne ne veut plus de vous ! Si vous 
croyez que cela me fait honneur, vous 
n'y êtes pas. 

Et à son tour, il lui tourna le dos. 
Et le pauvre Génie, que devint-il ? 
LeGénie? il remonta au ciel. 

Bourse d e P a r i * 
du Samedi 19 Mars 1870 
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102.85 

THÉÂTRE O E ROUtÔAIX 
Dimanche %G*-t*4ir» 1870 

R O U B A I X 
fal*t*rfrq«e et im+mmtmUÊ, 

revue locale en trois actes et neuf tableaux, 
par M. J. Chatilton-Serpeaux. Musique ar
rangée par M. Tavernier. 

Le • • a n e n r de Sa in t V n l , Drame 
en cinq acte* du XheAtre de la flatté par M. 
J. Bôuchardy. 

On commencera à 6 h. 1/4. 

Lundi 2 i mars 4870. 

I « e p l u s h e u r e u x d e s t r o i s 
Comédie en 3 actes par MM, E. Labiche et 
E. Gondinet auteurs de Gavant, Minard et 
C*. 
L M E r r e u r * d é J e a n , comédie en un 
acte. 

Sx"* Rase comédie-vaudeville du Thé* 
tre des Variétés par MM. Michelet 

On commentera à 6 h, 4(/2| 

AVIS 
hotmswdi 

Le sieur AUBERT, Maréchal-daJÉWBkl» de 
Gendarmerie en cette ville, a l'honaÇBr d'in
former le public, qu'a partir da f" Avril 
prochain, il tiendra pour son compte, l'Ea-
taminet-Rcstaurant, au coin de la rue du Bois, 
actuellement exploité par M. Pierre Wattel. 

APPRENTIS 
On demande à l'imprimerie de ceJour -

| n a l . 1 , rue Nain, des jeunes garçons 
intelligents de 12 à 15 ans, pour a p 
prendre la composition. 

ANNONCES 

Etude de M* DUTHOIT, notaire à 
Roubaix, rue du Pays. 

n O t T f t S K D E l i l I i l i E . 
Cours du 19 Mars 1870 

OBLIGATIONS DES VILLES. 
Armentières 500 . . 
Lille 1860. J. A. 1865. . . 103 . . 
Lille 1863. J. J. Janv. 1864 . .98 . . 
Lille 1868, libérées. . . . 506 50 
Roub.-Tpurcoing, R. à 50. . 43 57 

, J VALEURS LOCALES. 
Caisse cbmmerc. de Lille, Ver-

ley, Decroix 565 . . 
Comptoir Devilder et C". . . 532 50 
Crédit industriel du Nord. . 511 25 
Caisse Pérot et Comp. . . 575 . . 
Compapnie le Nord incendie 

200 fr. p 1300 . . 
Gaz de "Wazemmes à . . . 1300 . . 
— — n . . . I l t 5 . . 

Caisse commerc. de Roubaix. 552 50 
Lille à Béthune, actions 
Lille à Béthune, oblig. . . 400 . . 
Aniche (le douzième) 
Azincourt. . . . • . . 250 . 
Auchy-au-Bois 
Bruay 1840 . . 
Bully-Grenayanc.,. . . . 422 50 
Carvin 950 . . 
Courrières, 10075 . . 
Campagnac, 625 . . 
Douvrin, anc. . . . 
Douvrin nouv. 1864 . . > 
Escarpelle, " 1300 . . 
Epinac, . . 
Ferfay, . . . . . . . 1400 . . 
Fiennes et Harding, . . . : . . . . 
Lens 9100 . . 

' Liévin, 1550 . . 
Meurchin, 900 . . 
Vieoigne-Nœux, . . . . 5410 . . 
Vendin, . . 
Thiv. et Fresnes (M.) 
~COURS DES HUILES A LILLrL 

19 Mars 1870. 
! HUILES i GRAINES | TOURTEAUX 

jl'hectolit. Thectolit . l'hectotitre. 
Colaa. . . . t O i • « «« 2X3 à 30 5 0 l 8 5 0 à 1 9 50 • 

» / p u r pq 107 • • «« «« «« << «••c • « • « . « 
Œill . b . g . «< «« «< 325W 34 <« 18 «a •« c 
> rousse. .'«« « « « • • « a a i «« • 

Oameline. . . «« <• a« 21 34 «« 18 • « «« a 
Chinvre . . . •«•« pi ««17 18 ««1750 18 aO « 
Lia du p . . 81 «•«« ««27 29 «« 29 •« «a • 
t i n j r . et. «a << ««26 28 «« 24«« 26 «« > 
• — — - — — — • * • • • » • • • • • • • • — a a a 
LA VILI.ETTE. — Marché a.ix bestiaux du 18 mars 
Le kil.g. 1 " qté 2« qté 3« qlé P r u e i l r . 
Taureaux. . « •« 1 35 1 10 1 1541 40 
Bœufs. « «« « «« « «< « «« « «• 
Vaches. . . • «« \ l ô 1 «« « 95 1 45 
Veaux. . . 2 0 5 ' 1 70 1 60 1 55 2 10 
lioutons . « « « « « « « « « c « t « «« 
Porcs . « « « « « « « « « « • « « « « 

Vi l le d e R o u b a i x 
C a u r » p u b l i e d e c h i m i e - . 

Lundi 21 Mars à S.h. 1/4 dv toir, 
Importa«Ép'de la Cochenille. Cochenille 

ammoniaoareen tablettes ; Cochenille ammo
niacale en pâle. Falsification s des Cochenil
les et moyen de les découvrir. Caractère 
d'une bonne cochenille. Essais des cochenil
les. Colorîmètre. 

C t u r t pub l i e d e P h y s i q u e 
Mercredi 23 Mars, à 8 h. 1/4 du soir. 

Aimantation par les Electro-aimants. In
fluence de' l'armature. Frein magnétique. 
Magnétisme rémanent. 

•I-
d'une 

Lundi 11 avril, à trois heures de 
relevée, M* DUTHOIT, procédera en 
son étude à la vente publique au plus 
offrant de 

ROUBAIX 
Rue Neuve de là Fosse-aut C benes, 

9, rue de Courtrai. 

Beau TERRAIN 
à bâtir 

avec m a l a e n de concierge, 
ae et é c a r t e ayant étage, 
contenance totale de 

10 ares 5fr ceitiares 
Ce terrain actuellement en jardin 

estclosparune palissade avec soubas-
sementen pierresàhauleurd'appai par 
la rue Neuve de iaFosse-au»-Cbê*»»à 
laquelle il présente un front de 43 
métrés.Lcs bâtiments sont à l'extré
mité de ce terrain à front de la 
rue de Courtrai. 

9876 
Etudes de M" PANNIER agréé au 

Tribunal de Commerce et ROUSSEL 
Commissaire-Priseur à Roubaix. 

ROUBAIX, rue de l'Ouest. 
- V a E W r E : 

DE 

11,32* kilog. de 

DÉCHET S 
d e la ine» 

déposés dans les magasins de M.Sioen 
Le lundi 21 mars 1870, 10 heures 

du matin, M* ALERED ROUSSEL, 
Commissaire-Priseur à Roubaix.pro
cédera à cette yente, en vertu d'une 
autorisation de M. le Président du 
Tribunal de Commerce de Roubaix. 

d878 
Etude de M« LEFEBVRE.Comrois-

saire-Priseur,place du Palais de Jus
tice, 3, a Amiens. 

A vendre 
aux CMchcrea 

après dècès.et en vertu d'ordonnance 
UN 

MATÉRIEL COMPLET 
de de laine peignagi! 

Le jeudi 24 mars 1870, à une 
heure do relevée, à Saînt-Maurice-
lez-Amiens, ruo des Meuniers, 22. 

S'adresser audit M* LEFEBVRE, 
ou à M* PANNIER, agréé, rue du 
Château, 25, à Roubaix. 

9883 

Etude de M» DUCHANGE, notaire 
à Roubaix. 

Capitaux à Placer 
sur hypothèques 

aux taux de 4 1/2 et 5 •/. 
9764 

A vendre 
UNE MaiSOK 

à étage avec atelier, et 3 ares, 56 cen
tiares de terrain, sise à Roubaix, ft 
proximité de la route de Tourcoing. 

On accordera toute facilité de 
paiement. 

S'adressera M*COTTIGNY,noUir«* 
Roubaix. »3i 

aa .t 


